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Pour la génération précédente, Claire et le Dr Jacob
Bleiberg ainsi que Beatrice et Jacob Bennett.
Malgré ce qu’ils ont vécu, ils n’ont cessé de rester
fidèles à leurs valeurs et de tout faire
pour que nos vies soient bien plus faciles.

Et pour notre ami et mentor légendaire,
le Dr Ted Nadelson, qui nous a appris que le
meilleur moyen d’aider des personnes à accepter
les difficultés de la vie est de les faire rire.


Dès lors qu’il s’agit d’émotions, il n’est pas question de ce qui «devrait» ou «ne devrait pas» être. Celles-ci font intimement partie de nous et échappent à notre contrôle. Lorsque nous aurons compris cela, il nous sera plus facile de faire des choix constructifs vis-à-vis de ces émotions.

FRED ROGERS1,
The World According to Mister Rogers:
Important Things to Remember

 

1 Fred Rogers, mort en 2003, était un célèbre animateur américain, producteur de télévision, acteur, compositeur et scénariste. (NdT)
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PRÉAMBULE

Que voulez-vous vraiment?

Beaucoup lisent des guides de développement personnel dans l’espoir d’aller mieux ou vont voir un psy car, malgré tous leurs efforts, ils n’arrivent pas à régler leurs problèmes. Ils sont déprimés, angoissés, minés par des pulsions autodestructrices ou une relation conflictuelle, trop gros, trop maigres, etc. Ils espèrent un conseil ou une thérapie qui soulagera leur souffrance, renforcera leur self-control ou leur permettra de renouer avec un proche. Une recette miracle en quelque sorte.

Avec la F*ck thérapie, vous découvrirez l’approche, plus réaliste, du Dr Lastname2. En fait, le pseudonyme de vos serviteurs: le Dr Michael Bennett, psychiatre diplômé de Harvard qui, en quarante ans, a guéri des centaines de patients souffrant de relations conflictuelles, de troubles du comportement ou de maladies psychiques rebelles à tout et Sarah Bennett, sa fille, auteur de sketches satiriques pour le Upright Citizens Brigade Theatre de New York.

Après avoir observé la différence entre ce que quelqu’un attend d’une thérapie et ce qu’il en retire, je (Dr Bennett) suis convaincu qu’en réalité beaucoup se voilent la face. Ces personnes qui demandent de l’aide – et tablent sur la résolution de leurs problèmes – ne voient pas que bien des choses dans la vie, chez les autres ou dans leur propre personnalité, ne peuvent être changées. Elles se considèrent comme des losers ou des personnes en quête de sens, incapables de vivre vraiment tant qu’elles n’ont pas trouvé une solution à leur problème. Cramponnées à l’idée qu’il existe forcément un remède, elles en viennent à s’interroger sur ce qu’elles, ou leur psy, ont bien pu faire pour foirer la thérapie. Hélas, trop de thérapeutes souhaitent tellement aider leurs patients à exaucer leurs voeux qu’ils confortent leurs faux espoirs. Pas moi.

La F*ck thérapie va droit au but. Elle affirme que, bien souvent, vous ne vous êtes pas planté. Inutile donc de redoubler d’efforts ou d’espérer plus longtemps une amélioration. Il faut accepter que la vie est difficile et que vos efforts vains en apparence sont en fait précieux pour identifier ce que vous ne pouvez pas changer – à propos de votre personnalité, comportement, de votre conjoint, enfant, boss, pays, de votre chien, de vos émotions, etc. La F*ck thérapie vous montre ensuite comment mieux affronter les problèmes inextricables du quotidien sans chercher par tous les moyens à y remédier. Si vous êtes prêt à l’admettre, vous trouverez dans notre collection de livres de nombreuses suggestions pour mieux faire face à tout ce qui vous perturbe – en commençant par arrêter de ressasser ce qui ne marche pas.

Vous aimeriez peut-être cesser d’aimer ou de haïr telle ou telle personne, ne plus éprouver le besoin de boire ou de vous droguer, ne plus avoir le blues ou encore que votre conjoint, enfant ou parent soit différent de ce qu’il est. Mais au moment où vous cherchez de l’aide, il est généralement évident que tout n’est pas réalisable. Pourtant, vous avez voulu y croire. Comprenez que vous ne pourrez pas évoluer, ni être aidé(e) tant que vous ne l’admettrez pas, tant que vous ne prendrez pas sur vous et transformerez votre désir farfelu en un objectif réaliste.

Acceptez ce qui est. Une dépression est souvent chronique et incurable. Alors acceptez-le pour cesser de culpabiliser parce que vous ne réussissez pas à vous en sortir. Arrêtez les traitements inefficaces. Adoptez toutes les mesures positives qui contribuent à mieux vivre avec votre maladie ou ce qui vous mine. Acceptez que certaines pertes sont douloureuses pour cesser de vous morfondre. Vous aurez toujours le coeur lourd, mais vous pourrez enfin aller vers une vie plus légère. Acceptez que des pulsions vous poussent vers des comportements, des partenaires sexuels ou des substances néfastes, que rien, qu’aucune introspection, ne pourra modifier. Arrêtez de vous demander pourquoi vous n’êtes pas parfait et faites en sorte que vos faiblesses ne vous transforment pas en un handicapé de la vie.

Grâce à ce livre, vous découvrirez que vous êtes bien moins responsable de vos malheurs que vous ne le croyez. Des méthodes qui ont fait leurs preuves vous permettront de tirer le meilleur parti de votre vie (vous ne les utilisiez pas car vous étiez davantage préoccupé par vos voeux chimériques que par la résolution de vos problèmes).

Nous ne vous garantissons pas le bonheur – plutôt le contraire. Nous vous livrons des méthodes pour affronter avec force et fierté les inévitables épreuves de la vie. Il n’est pas question de dénigrer le bonheur, il s’agit de ne pas se sentir responsable de ce qui ne dépend pas de vous. Dans la vraie vie, les émotions ne font pas la loi, il y a tant de choses sur lesquelles on n’a aucune prise et accepter ses limites, accepter qu’on ne peut pas s’améliorer indéfiniment, voilà la clé pour aller de l’avant et parer à toutes les crasses de la vie. Vous surmonterez ainsi les aléas de l’existence avec une force et un amour-propre décuplés.

On ne peut donc pas vous dire comment renouer une relation rompue depuis des lustres avec un parent hargneux, transformer votre petit ami invivable en un mec super-attentionné ou obtenir le respect de votre chef – parce que personne ne le peut. L’unique ouvrage qui pourrait vous apprendre à modifier la manière de penser d’autrui est un manuel de lobotomie! Par contre, on vous montrera comment surmonter les déceptions, les rancoeurs et/ou le manque d’affection qui en découlent pour y faire face avec réalisme.

En établissant de justes limites, vous pourrez restaurer des rapports paisibles avec un parent difficile. De même, en définissant de justes critères, vous éviterez de choisir un salaud comme petit ami. Et avec des attentes réalistes, vous effectuerez votre boulot malgré un patron infernal ou, mieux encore, vous trouverez un meilleur job. La F*ck thérapie ne vous berce pas d’illusions et ne promet aucun happy end, mais donne des moyens concrets pour renoncer à changer ce qui ne peut l’être et faire de son mieux avec ce qu’on contrôle vraiment.

Ce livre comporte des encadrés et des entrefilets comme celui-ci pour que moi, Sarah, je puisse m’amuser:



	Mauvaise résolution ■■■

	Bonne résolution ■■■




	Être au top du top!

	Apprendre à accepter que «je» n’aie pas à être toujours à 200% et que c’est bien comme ça.




	M’aimer enfin!

	Aimer l’effort que je fais pour m’accepter tel(le) que je suis.




	Ne jamais, jamais boire!

	Toujours faire de mon mieux pour résister à un délicieux alcool.





La vie est cruelle et injuste. La F*ck thérapie pense donc que la grossièreté est une source de réconfort, de lucidité et de force qui permet d’exprimer de la colère sans culpabiliser, de ne pas broncher en cas de douleur et de se montrer déterminé sans sentimentalité. En revanche, nous ne tolérons pas l’emploi révérencieux de mots obscènes comme «juste» ou «émotions».

Chaque livre de cette collection traite des désirs habituels de tous ceux qui espèrent résoudre un problème, comme la solitude, une mauvaise opinion de soi ou un conflit, et explique quelle part est irréalisable. À l’aide de plusieurs cas de figure, nous vous montrons comment définir les limites de ce qui est possible et fixer des objectifs réalistes, et nous vous donnons une méthodologie pour les atteindre. De façon répétée, parce que vous avez besoin de l’entendre, nous vous rappellerons de vous respecter dans votre manière de réagir face à un coup de malchance, et non de vous respecter pour votre chance. Enfin, un titre de la collection vous fournira des informations pour trouver la thérapie qui vous convient.

Là où les autres livres de développement personnel garantissent la voie vers un bonheur assuré, la collection F*ck affirme qu’une telle voie n’existe pas. F*ck promet en revanche qu’aucune situation n’est insurmontable dès lors qu’on conserve le sens de l’humour, qu’on adapte ses désirs à la réalité, qu’on évite les débordements émotionnels et tout comportement déplacé, et qu’on fait ce qui nous paraît juste.

À ceux qui espèrent qu’un de ces nombreux psys, dégoulinants d’optimisme, qui passent à la télé, leur donnera le secret pour être heureux, nous disons fuck le bonheur. Fuck le développement personnel, l’estime de soi, l’équité, la gentillesse et tout le tintouin. Si vous nous suivez, vous entrerez dans la vraie vie, vous trouverez une solution réaliste à vos problèmes – et tout ça dans cette collection.

 

2 Jeu de mots, last name signifiant nom de famille en anglais. (NdT)


INTRODUCTION

Fuck les parents parfaits

Selon les jours et l’enfant concerné (voire, parfois, le montant de la caution à verser pour lui éviter de retourner en prison), le rôle de parent peut être vécu comme la plus belle chose au monde ou la pire erreur de toute une vie. En tout cas, ce qui est sûr c’est que ça ne garantit pas le bonheur. Et, quel que soit le mal que vous vous êtes donné pendant des années pour élever votre progéniture, vous n’êtes même pas assuré d’obtenir un jour des résultats vraiment satisfaisants… Le fait de procréer va bien au-delà de la survie de l’espèce. Cela relève de la folie ordinaire de la vie – qui est implacablement injuste, comme chacun sait – et malgré tous les efforts que l’on fournit, on ne peut jamais être sûr que l’angelot qu’on a tendrement tenu dans ses bras ne finira pas par donner un monstre illettré.

On ne peut même pas se consoler en se disant que, de la génétique aux câblages neuronaux, les principales raisons pour lesquelles un enfant peut se révéler épouvantablement difficile à élever sont dues à l’hérédité puisque les parents ne peuvent rien y faire pour autant. D’ailleurs, il n’y a qu’une façon de maîtriser la transmission de notre patrimoine héréditaire: le contrôle des naissances.

Les parents se sentent toujours fautifs des problèmes de leurs gosses, même quand ils n’y peuvent rien. Si vous voulez des enfants parce que vous voulez vivre un bonheur durable et beau, faites-vous plutôt tatouer un dauphin cabriolant sur une licorne: il ne vous quittera jamais, ne grandira jamais, et vous rendra heureux(-se) sans jamais fracasser votre voiture ni se faire, lui-même, tatouer sur le corps un truc débile qui vous mettrait trop la honte.

Donc: avant que vos erreurs d’éducation ne vous rendent dingue et que vous n’aggraviez encore la situation en essayant de résoudre des problèmes insolubles, prenez le temps de vous demander ce que les parents contrôlent réellement. En sachant qu’une fois que vous serez père/mère, il ne s’agira pas de résoudre tous les problèmes que vous causera le marmot, mais de déterminer ce qu’il est humainement possible de résoudre sans que ni vous ni le marmot en question ne vous retrouviez au final sous camisole chimique.

Il n’y a qu’une façon de savoir ce qu’il est possible de résoudre en tant que parent: tout essayer et voir ce qui marche. Et quand quelque chose ne marche pas, arrêter les frais: admettre qu’on n’a pas de solution, garder le moral et prier pour qu’il ne s’agisse que d’une phase, pas de la genèse d’un Hitler bis.

Les parents qui résolvent leurs problèmes méritent certes le respect, mais ceux dont les gamins sont des problèmes ambulants, et qui trouvent quand même le courage de les accepter et de ne pas abandonner la partie méritent, eux, la plus grande considération. Et souvenez-vous qu’être un bon parent ne veut pas dire «vénérer l’état de parent». C’est un beau rôle, certes, mais c’est aussi bien souvent un calvaire. Et ça (d’ailleurs, vous ne vous priverez pas de le dire et de le redire à vos rejetons au cours de leur existence), c’est vraiment trop injuste.


CHAPITRE 1

Le rêve du bébé parfait

On entend souvent dire que la naissance d’un bébé est un miracle, mais pour paraphraser feu le comique Bill Hicks, il est à peu près aussi miraculeux de concevoir un enfant et de le mettre au monde que de manger un steak-frites et de l’éliminer après digestion. Après tout, il s’agit d’une fonction biologique de base, pas d’un truc style je-sépare-les-flots-de-la-mer-Rouge-rien-qu’en-levant-mon-bâton.

C’est peut-être d’ailleurs cette conception «miraculeuse» des choses qui met une pression de folie sur tant de parents pendant les premières années de vie de leur enfant. Ils se prennent la tête pendant des semaines sur la moindre décision concernant leur huitième merveille du monde, du choix de la crèche/nounou/maternelle à la question «faut-il exposer le précieux rejeton à la diabolique influence de la télé?», en passant par la planification précise de la façon dont ils veulent organiser l’accouchement (dans une baignoire/yourte; sans péridurale = dans d’atroces souffrances; accompagnés d’une sage-femme/d’un chœur de servantes, etc.).

Loin de moi l’idée de mettre en doute la nécessité de se préoccuper du bon développement de son enfant, et de son bébé en particulier. Les fœtus et les nouveau-nés sont des êtres éminemment vulnérables et les premières années du développement d’un enfant ont un impact considérable sur sa vie future. D’ailleurs, les parents qui se donnent les moyens de bien faire les choses ont sans doute des enfants en meilleure santé et dotés au final de plus d’aptitudes que les autres. Mais je sais aussi que les parents qui se posent trop de questions risquent surtout de tourner en bourriques, et de faire tourner en bourrique leur petit miracle maison.

De nos jours, les parents se sentent de plus en plus responsables, mais il faut bien comprendre que malgré les progrès de la médecine et les dernières découvertes sur le développement infantile, ni eux (les parents), ni le corps médical, ni la sage-femme la plus branchée «méthodes holistiques» n’ont guère plus d’influence sur le résultat final qu’avant. Les forces, faiblesses et maladies potentiel­les d’un enfant sont dues pour beaucoup à la génétique et somme toute, nous ne disposons aujourd’hui que de quelques astuces supplémentaires pour éviter certaines catastrophes. Conclusion, que vous agissiez d’instinct ou après avoir dévoré des bibliothèques entières sur le sujet, gardez les pieds sur terre et ne vous considérez pas comme seul(e) responsable de ce qui arrive à votre bambin.

Au lieu de vous mettre à paniquer, faites plutôt des recherches approfondies. Lisez tous les livres qui vous paraissent utiles (des ouvrages pratiques écrits par des experts, pas des best-sellers signés par des people s’étant incidemment reproduits), parlez avec les parents que vous estimez et demandez-vous ce qui, selon vous, a marché pour vous (ou pas) quand vous étiez petit(e).

Un parent doit prendre des décisions en permanence, des plus bénignes (style le choix du prénom) aux plus graves (genre que faire quand le loupiot a attrapé un microbe qu’on ne peut pas soigner avec des bonbons?). Si vous êtes en mesure de peser calmement le pour et le contre au lieu de perdre les pédales à l’idée que la mauvaise décision risque de faire de votre progéniture un monstre totalement inadapté, ça facilitera non seulement votre job de parent, mais aussi la vie de votre bambin et, qui sait, ça les rendra peut-être même agréables.

Si vous avez les moyens, n’hésitez pas à acheter la meilleure poussette, le lait le plus bio et la gigoteuse la plus moelleuse pour assurer les rêves les plus doux à votre chérubin. Mais rappelez-vous de temps à autre que la conception et les premiers temps de la vie sont particulièrement soumis à la (mal)chance, et que votre capacité à influer sur cette dernière est sérieusement limitée – même si la poussette vous a coûté un bras.

Rendez-vous hommage, non pour avoir mis au monde un enfant en bonne santé, mais parce que vous faites de votre mieux pour bien vous en occuper dans ce monde imparfait. On peut tout à fait penser que la naissance d’un bébé n’est pas un miracle, mais ce qui relève en revanche du miraculeux, c’est réussir à élever un enfant en bonne santé malgré tous les dangers auxquelles il/elle est confronté(e) au jour le jour.

LE KIT MAGIQUE DE TOUS LES JEUNES PARENTS

Voici ce que les parents aimeraient avoir à disposition pour garantir le bon développement de leur progéniture■■■

■■■un préservatif nanomoléculaire qui la protégerait de toutes les catastrophes génétiques;

■■■une bulle étanche dans laquelle les grossesses se dérouleraient sans aucun risque;

■■■un(e) conjoint(e) qui serait aussi accessoirement maître zen;

■■■une méthode permettant de mettre un enfant au monde en pas-plus-de-temps-qu’il-ne-faut-pour-manger-un-pain-aux-raisins et avec un risque de même niveau.

LA LISTE DE VOS ENVIES

■être sûr(e) que le fœtus est en bonne santé;

■vivre l’accouchement comme une expérience sublime et sans danger;

■être sûr(e) que l’allaitement ne posera pas de problèmes;

■établir d’entrée de jeu une relation positive avec le bébé;

■que le bébé se développe sans problèmes.

Trois exemples parmi tant d’autres:

«La santé de mon bébé est quelque chose de très important pour moi et je sais que rien ne vaut l’allaitement pour un nouveau-né, mais pour une raison que nous ne comprenons pas, mon médecin et moi, je n’ai pas assez de lait. J’ai fait tout ce que j’ai pu pendant deux semaines et ça a été l’enfer. Ma fille pleurait, elle voulait téter sans arrêt, moi j’avais mal… J’ai été obligée de finir par passer au biberon. J’ai beau savoir que je fais de mon mieux, je ne peux pas m’empêcher de m’inquiéter des dommages que ça risque de causer à son système immunitaire (et peut-être même à son cerveau?). En plus, toutes les autres mères que je connais ont très mal réagi à ma décision, elles me traitent comme si j’étais une criminelle de guerre et ça ne m’arrange pas le moral. Ma fille n’est au monde que depuis quelques semaines et j’ai déjà l’impression d’être une mauvaise mère! Ce que je voudrais, c’est ne pas avoir l’impression d'être la pire des mères à chaque fois que je pense à ce que je fais subir à mon bébé.»

«J’aime mon mari et tous les deux, nous voudrions vraiment avoir des enfants, mais je n’arrête pas de me demander si j’ai bien fait d’attendre d’avoir trente-cinq ans et, en plus, de choisir comme père un quinqua intello qui vit complètement dans sa bulle. Entre nos âges et le fait que nous sommes tous les deux universitaires, le risque que nos enfants soient plus ou moins autistes est plutôt élevé. Je pense que je serais capable d’assumer ce genre de situation, mais ce que je ne me vois pas assumer, c’est la responsabilité de mettre au monde un enfant en sachant pertinemment qu’il va avoir une vie difficile. Mon objectif est de sortir de ce dilemme et de décider si, oui ou non, nous voulons des enfants (avec les problèmes qui iront éventuellement avec).»

«Juste après la naissance de notre fils, nous nous sommes rendus compte qu’il souffrait d’une infirmité motrice cérébrale qui affecte sa jambe droite. Jusqu’à présent, il n’a pas donné de signes de troubles mentaux, mais je vois bien qu’il a beaucoup plus de mal à se déplacer que sa sœur au même âge. Je me demande si j’ai pu faire quelque chose qui a causé ce handicap et je me suis juré que je ferais tout ce qui est en mon pouvoir pour qu’il ne se sente jamais différent des autres et bénéficie de toute l’aide dont il aura besoin. Comme il va entrer en maternelle, nous avons déménagé dans un quartier qui dispose d’une école adaptée pour les élèves ayant des besoins éducatifs particuliers. Nous n’avons pas vraiment les moyens de vivre dans ce quartier et les professeurs savent que je suis prêt à débarquer avec un avocat si j’ai l’impression qu’ils ne s’occupent pas de mon fils comme il faut. Ma femme me reproche de ne plus m’occuper de notre aînée et d’augmenter le malaise de notre fils, mais elle ne comprend pas ce qui est en jeu. Je me suis fixé pour but que ce handicap ne nuise jamais à notre fils.»

ACCEPTEZ VOS LIMITES

Vous voulez savoir ce qu’est l’anxiété? Rien de plus simple: il vous suffit de devenir père/mère. Un enfant est complètement dépendant de vous pour satisfaire le moindre de ses besoins essentiels et exige en outre une attention constante qui vous empêche de satisfaire vos propres besoins essentiels. Et ne croyez pas que c’est parce qu’il va grandir que votre sens du devoir diminuera d'autant.

C’est malheureux, mais c’est ainsi: les parents les plus attentifs du monde ne peuvent généralement ni empêcher ni résoudre les problèmes graves qui menacent la sécurité et/ou le bon développement d’un enfant. En vous sentant responsable de tout, vous risquez donc de vous épuiser, de mettre votre couple en danger (pour rien!) et de finir par devenir ce que vous redoutez le plus: un mauvais parent.

Élever des enfants est un exercice d’équilibrisme extrême: il faut savoir faire le distinguo entre d’une part les menaces graves et les problèmes qui peuvent être résolus et auxquels vous devez consacrer toute votre énergie, et d’autre part la multitude de dangers potentiels auxquels vous ne pouvez rien et que vous allez devoir apprendre à ignorer. C’est le seul moyen si vous voulez poursuivre une vie normale et ne pas devenir complètement fou/folle.

Dès l’instant où l’idée de faire un enfant germe en vous, sachez que vous entrez dans un univers d’angoisses entremêlées de rêves de perfection et d’espoirs de risque zéro. Ce mélange inconfortable résulte de l’importance suprême que l’on accorde aujourd’hui au rôle de parent, associée à l’impossibilité de le maîtriser totalement.

Bien sûr qu’il est bon d’allaiter, de même qu’il est bon de bien se nourrir, de ne pas picoler et d’accoucher pas trop loin d’un centre hospitalier performant. Pourtant, les avantages scientifiquement prouvés de toutes ces mesures ne sont pas une garantie de résultat et il arrive qu’on se donne beaucoup de mal pour pas grand-chose. Par ailleurs, lorsqu’il s’avère impossible de faire ce que l’on avait prévu de faire, il faut savoir qu’il existe toujours des alternatives acceptables. C’est ça être parent: apprendre à s’adapter et à faire des compromis.

Ne vous considérez pas comme un soldat devant protéger votre bébé à tout prix de la moindre souffrance et du moindre agent pathogène, mais plutôt comme un(e) gestionnaire à qui il incombe d’évaluer les avantages, les risques et le coût relatifs des différentes options. Comme vous n’aurez jamais assez de temps ni d’argent pour faire tout ce dont vous rêvez, il va falloir vous faire à l’idée d’accepter des compromis qui ne vous convainquent pas vraiment – tout en ayant l’impression que les autres parents s’en sortent beaucoup mieux que vous.

Et puis, entre nous, il y a toujours eu et il y aura toujours des gens (notamment des mères) qui savent tout mieux que tout le monde. Étant donné leur tendance à se comporter en missionnaires, le plus simple est de les considérer comme ces membres de sectes qui démarchent les gens à domicile: si elles commencent à vous sermonner sur la nécessité a-bso-lue d’allaiter votre enfant, fermez-leur la porte au nez.

Vous faites de votre mieux? Alors, assumez vos avis mûrement réfléchis, particulièrement lorsque quelque chose ne se passe pas comme prévu. Ne vous jugez pas d’après la façon dont pousse votre rejeton (plus ou moins droit), mais d’après votre capacité à garder le cap dans des conditions défavorables.

Ne faites pas une fixette sur de supposés risques génétiques tant que vous n’avez pas fait un check-up minutieux votre conjoint et vous. Les journaux schématisent toujours les relations de cause à effet et transforment des études compliquées en manchettes simplistes conçues pour rendre fous d’angoisse tous les adultes de trente-cinq ans et plus. Lisez l’article en entier et consultez des experts pour vérifier si dans votre cas, le risque (s’il y en a un) est augmenté de 2% ou de 100%.

N’oubliez pas que les «vieux» parents ont aussi des avantages: le fait que vous ayez plus de connaissances, plus d’expérience, et partagiez beaucoup de choses avec votre conjoint peut faire de vous des parents tip-top. Avec vos gènes d’intellos, vous avez plus de chances d’avoir un enfant intelligent qu’un enfant autiste – et un enfant intelligent est quelque chose de formidable, pour vous en tant que parent, mais aussi pour la société en général. Au lieu de laisser votre angoisse vous faire ressasser des scénarios catastrophes, dites-vous bien que pour tout le monde, devenir parent exige d’accepter des risques de défaillance génétique tout en espérant que ce sont les bons gènes qui auront le dessus.

Et si vous êtes confronté(e) à un problème réel comme, par exemple, une infirmité motrice cérébrale, dites-vous que votre implication en tant que parent peut changer beaucoup de choses – en mieux, en pire, ou les deux. Les histoires où l’on voit triompher le jusqu’au-boutisme d’un père ou d’une mère sur l’ignorance, le défaitisme et les mauvais conseils de son entourage font les belles heures des téléfilms et des magazines d’actualité. Malheureusement, dans la vraie vie, ce type de jusqu’au-boutisme risque surtout d’affecter gravement votre conjoint, vos autres enfants et tous ceux qui sont prêts à vous aider. Si vous voulez tout faire pour que votre enfant handicapé(e) vive exactement comme s’il/elle était normal(e), vous allez épuiser les ressources à la fois matérielles et émotionnelles de votre famille sans pour autant atteindre votre objectif (inatteignable par essence).

Renseignez-vous plutôt autant que possible sur le handicap en question et décidez quels traitements valent la peine d’être suivis. Mais s’ils ne produisent pas l’effet espéré ou coûtent trop cher par rapport à ce qu’ils apportent, ne vous obstinez pas. Être un bon parent signifie aussi accepter ses limites et ne pas brûler toutes ses cartouches d’emblée, mais garder des forces (et de l’argent) en prévision des besoins futurs. Ça ne vous rendra pas vraiment heureux, mais c’est normal quand on prend des décisions difficiles. En revanche, ça vous permettra de vous concentrer sur autre chose comme, par exemple, prendre du bon temps avec votre enfant, quel que soit son handicap.

Si les bons parents sont vigilants, prêts à travailler dur et à faire des sacrifices pour la santé de leurs rejetons, les excellents parents sont, eux, en mesure de supporter l’anxiété inhérente au fait de devoir choisir entre différents sacrifices, car ils savent qu’une bonne décision peut donner de mauvais résultats, et qu’un enfant doit faire face à de nombreux dangers qui échappent à leur contrôle. Si vous acceptez ces réalités au lieu de vous rendre malade d’angoisse, votre enfant et vous-même aurez de meilleures chances de surmonter les difficultés.


DIAGNOSTIC EXPRESS

Ce que vous voudriez (mais faut pas rêver – en tout cas pas tout le temps!):

■une grossesse et un accouchement sans problèmes;

■un bébé parfait et heureux;

■un patrimoine génétique de premier choix;

■avoir les moyens (à tous les niveaux).

Ce que vous pouvez réellement faire:

■éviter de mettre un enfant en route tant que vous ne disposez pas des moyens nécessaires selon vous;

■réduire la menace d’une grossesse et/ou d’un accouchement à risque à des niveaux que votre conjoint et vous jugez acceptables;

■faire des sacrifices seulement quand vous trouvez que le jeu en vaut la chandelle;

■apprendre à concilier votre approche pédagogique et celle de votre conjoint.

Comment y parvenir:

■avant de faire des enfants, estimez les moyens (en argent, en temps, en engagement humain) dont vous aurez besoin pour les élever;

■évitez d’avoir des enfants si vous ne disposez pas de ces moyens et élaborez un plan d’action pour en disposer dans des temps raisonnables;

■informez-vous sur les problèmes de santé et de développement susceptibles de se poser, ainsi que sur les avantages et le coût des méthodes permettant de les gérer;

■sortez-vous de la tête qu’il existe des solutions gratuites et sans risque;

■apprenez à accepter les compromis, mais ne vous attendez pas à trouver ça particulièrement confortable;

■reconnaissez-vous le mérite de faire des choix ardus, et ce, quel que soit le résultat.




Ce que je vous conseille de dire ou d’écrire ■■■

■■■à vous-même/votre conjoint au sujet de la grossesse, de l’accouchement et du développement de l’enfant.

Cher/Chère [moi/personne qui devrait s’impliquer davantage ou qui ne s’est pas suffisamment impliquée ou qui me juge peut-être parce qu’elle pense que je ne fais pas ce qu’il faut]:

J’ai l’impression que tout ce que je peux faire ne suffira jamais à compenser [nos mauvais gènes/les dommages causés au fœtus par le stress de la grossesse/la tendance du bébé à devenir un serial killer], mais je sais que j’ai un bon conjoint et qu’ensemble, nous formons une équipe solide avec des projets raisonnables pour [la grossesse/l’accouchement/la scolarité/une psychothérapie au long cours]. Malgré les épouvantables incertitudes qui entourent notre projet, je pense que nous avons de bonnes chances de [insérez ici un synonyme de «ne pas tout foirer»].




TEST: ■■■

■■■Bon parent? Parent poule? Mauvais parent?








	Un bon père/une bonne mère ■■■

	Un père/une mère poule ■■■

	Un mauvais père/une mauvaise mère ■■■




	… aide son enfant à faire ses devoirs.

	… a engagé deux profs particuliers pour chaque matière, mais continue quand même à faire lui/elle-même les devoirs de son bébé d’amour pour être sûr(e) que le prof ne lui en demande pas trop.

	… ne sait pas dans quelle classe est actuellement son gniard, ni dans quelle école.




	… assiste aussi souvent que possible aux pièces de théâtre, concerts, etc. auxquels participe son enfant.

	… permet à son bébé d’amour de briller (sans prendre le moindre risque) en dirigeant lui/elle-même la troupe, en produisant le concert et en mettant en scène la pièce de théâtre.

	… invite aussi souvent que possible le loupiot à regarder avec lui/elle Ultimate Fight: Aucune règle, aucune pitié ou Bachelor, le gentleman célibataire.




	… fait connaissance des camarades de son enfant avant que celui/celle-ci aille jouer avec eux, et a les coordonnées des parents.

	… veut connaître le numéro de sécu des camarades de son bébé d’amour et exige qu’on lui fasse de la place dans la voiture parce que – mais bien sûr qu’il/elle l’accompagne!

	… propose aux potes de son gamin/sa gamine de se retrouver au bar: il faut bien que quelqu’un ramène Papa à la maison…








CHAPITRE 2

Sortir du conflit permanent avec son enfant

Les malentendus avec des étrangers – qu’il s’agisse d’un automobiliste déboulant au dernier moment d’une bretelle sans mettre le clignotant ni regarder s’il y a d’autres voitures (et justement, il y a vous), d’un client qui vous passe devant à la caisse du supermarché, ou de la collègue qui demande à tout le monde qui a piqué dans le frigo son bento Weight Watchers alors que son nom était marqué dessus? – de tels malentendus sont pénibles, certes, mais compréhensibles. Après tout, qu’y a-t-il d’étonnant à ce que vous ayez du mal à comprendre quelqu’un que vous ne connaissez pas et dont vous ignorez tout du mode de fonctionnement?

Par contre, quand vous vous retrouvez en guerre permanente avec votre propre enfant, c’est un crève-cœur auquel rien ne vous a préparé(e). Il ne s’agit pas d’un connard sans gêne au volant d’un 4x4, mais de la chair de votre chair, d’un être issu de vous, que vous connaissiez déjà avant même qu’il ne vienne au monde! Vous ne vous faites pas à l’idée que votre relation avec lui/elle (et tous les efforts que vous avez faits pour l’élever!) débouche sur un tel conflit.

Quand des parents ne parviennent pas à résoudre un conflit avec leur enfant, ils croient généralement que c’est eux qui ont fait des erreurs: pas assez communiqué, échoué à transmettre leurs valeurs, pas assez félicité, pas assez grondé, etc. En réalité, on ignore la plupart du temps pourquoi certains enfants vivent en conflit permanent avec leurs familles et il n’est pas rare que des parents à l’évidence compétents, qui ne rencontrent aucune difficulté avec le reste de leur nichée, aient de gros problèmes avec un de leurs mioches. Certains enfants sont coléreux de nature. D’autres sont sujets à des troubles de l’humeur. D’autres encore ont une façon de voir les choses qui ne correspond pas aux attentes de leurs parents.

Si, en tant que père/mère, vous êtes bloqué(e) dans un conflit durable avec un de vos enfants, faites appel à un psy. Peut-être que vous allez pouvoir améliorer les choses de votre côté, mais souvent, ce n’est pas l’éducation des parents qui pose problème, mais quelque chose qui relève de l’enfant lui/elle-même, quelque chose qu’il est douloureux d’accepter, difficile de comprendre – et impossible de changer.

Ça ne veut pas dire que c’est un sale gosse, ça veut juste dire qu’on ne peut pas parler avec lui/elle tranquillement, spontanément, sans qu’il/elle ne se mette en colère ou que l’on se surprenne à prendre intérieurement ses distances vis-à-vis de lui/d’elle. Après tout le mal que vous vous êtes donné pour l’élever, c’est un coup dur, mais voilà: c’est la vie.

Si une bonne éducation ne suffit pas toujours à empêcher ni à résoudre les conflits, ce qui distingue les bons parents est qu’ils sauront les gérer intelligemment, dans l’intérêt de leur relation à long terme avec l’enfant et pour éviter que les choses ne dégénèrent même si, par moments, ils ont l’impression d’avoir affaire à un(e) véritable étranger(-ère).

LES SOLUTIONS ANTI-CONFLIT

que vous aimeriez avoir sous la main ■■■

■■■un enfant qui dit toujours exactement ce que vous êtes sur le point de dire;

■■■un caractère qui ne soit pas trop semblable à celui de votre enfant (mais meilleur que le sien, bien sûr);

■■■un conjoint qui trouve des solutions au lieu de chercher un coupable (surtout que son coupable, c’est généralement vous);

■■■un moyen d’aborder les doléances de votre enfant sans générer encore plus de doléances donnant lieu à de nouvelles chamailleries.

LA LISTE DE VOS ENVIES

Parmi les souhaits les plus fréquemment exprimés par les parents au sujet des conflits avec leurs enfants, citons:

■trouver une carotte plus appétissante ou un bâton plus dissuasif;

■se mettre d’accord sur les bonnes et les mauvaises façons de se comporter;

■se mettre d’accord sur les priorités et les engagements à respecter;

■ne pas s’asticoter mutuellement.

Trois exemples parmi tant d’autres:

«Avant d’arriver à la puberté, ma fille était une enfant joyeuse qui s’entendait bien avec tous les membres de la famille, moi comprise. Mais à l’instant même où les hormones se sont mises de la partie, elle est devenue chroniquement insatisfaite, superficielle et rebelle. Ses résultats scolaires sont en chute libre, elle ne pense plus qu’aux garçons, et elle réagit aux questions et aux suggestions les plus bienveillantes en nous agressant et en déclenchant des disputes. Je n’en peux plus. Je ne sais pas si c’est de ma faute ou si c’est juste une phase, mais si cette guéguerre ne se termine pas bientôt, aucun de nous ne survivra jusqu’à son bac. Ce que je veux, c’est mettre fin à ce conflit perpétuel.»

«Je n’aime pas trop la direction que prend mon fils de seize ans et il faut quand même bien que je le lui dise. Il ne travaille pas à l’école, ne fait pas ses devoirs, passe son temps à trafiquer sa saleté de bagnole et à nous dire qu’il ne veut pas continuer ses études. J’attends mieux de sa part et je le lui ai fait savoir. Je souffre de le voir faire des choix stupides qu’il va regretter toute sa vie, mais quand j’en parle ça ne sert qu’à déclencher des disputes, il se renferme et fait la tête, et tout ça inquiète ma femme et la rend triste. Mon objectif est d’arriver à convaincre mon fils de ne pas gâcher son avenir.»

«Je n’avais jamais eu le moindre conflit avec mon fils avant son mariage il y a un an, mais depuis, tout est devenu un sujet de discorde. Sa femme est infernale. Elle refuse de nous voir, mon mari et moi, et prétend que nous avons une mauvaise influence sur lui. Il n’est pas vraiment d’accord avec elle, mais il ne se rebiffe pas et fait toujours ce qu’elle veut. Elle colporte des horreurs sur nous. Comme il ne lui demande pas de s’excuser, nous préférons l’éviter, mais du coup nous voyons aussi notre fils plus rarement. Quand nous nous voyons, il voudrait que nous soyons plus aimables avec elle, mais franchement, ce n’est pas possible étant donné tout ce qu’elle raconte à notre sujet. Je souhaite en finir avec ces querelles et retrouver la bonne relation que nous avions autrefois avec notre fils.»

POSEZ-VOUS LES BONNES QUESTIONS

Quand vous avez essayé tout ce qui était en votre pouvoir pour améliorer les relations avec votre enfant (être plus compréhensifs; jouer au jeu «gentil flic méchant flic» avec votre conjoint; demander conseil à vos amis et à des psys; lire des livres sur le sujet [coucou, on parle de nous, là!]; être moins compréhensifs, etc.), il est temps d’admettre qu’il n’y a rien à faire et de réfléchir à la façon dont vous allez pouvoir gérer ça.

Si une poussée d’hormones a métamorphosé votre adorable petite fille en gorgone écumante, commencez par vérifier qu’elle n’est pas en dépression: chez les ados tout particulièrement, la colère est le symptôme le plus visible de la dépression. Sur Internet, on trouve de nombreux questionnaires sur la dépression, mais ils sont tous basés sur des questions directes et de bon sens (concernant l’humeur, les pensées négatives, les tendances suicidaires, etc.) et ne traitent pas les problèmes refoulés tels que la pression ressentie, une perte subie ou un trauma.

Si, quelles que soient les réponses qu’elle fait, à vous ou qu’elle fait à ce type de questionnaires, vous pensez qu’elle est peut-être en dépression, faites-lui faire un check-up chez un psy. Et si vous croyez qu’elle répond n’importe quoi ou si elle ne répond rien du tout, la question n’est plus de savoir si elle est déprimée, mais si elle est suicidaire. Si vous craignez qu’elle ne soit sérieusement en danger, emmenez-la aux urgences psychiatriques (même si elle refuse d’y aller).

N’oubliez pas que les parents sont les mieux placés pour déterminer les causes d’une irritabilité aiguë ou d’une possible dépression, parce qu’ils sentent et savent des choses que personne d’autre ne peut sentir ni savoir. À moins que votre enfant ne préfère parler à un psy plutôt qu’à vous, vous détenez beaucoup plus de clés que n’importe quel spécialiste.

Si en revanche il n’y a pas de problème dont votre enfant pourrait parler (à vous ou à un psy), si aucun trouble hormonal (thyroïde ou autre) n’exige l’intervention d’un pédiatre ni aucune dépression celle d’un psychiatre, alors le diagnostic est simple: «crise d’adolescence». Et le seul traitement de ce mal-là, c’est le temps.

Dans ce cas, il ne vous reste qu’à serrer les dents, mettre le holà aux comportements vraiment intolérables et faire votre deuil de la gentille fille de jadis en espérant qu’elle refera un jour surface. Et si elle a disparu corps et biens, priez pour qu’elle trouve un garçon imperméable aux sautes d’humeur et parte avec lui. Entre-temps, reconnaissez-vous le mérite de rester patient(e) et tolérant(e) alors que vous devez faire face non seulement à sa mauvaise tête et à ses portes claquées, mais aussi à vos propres soucis.

Si cela vous attriste de voir le genre de personne que votre enfant est en train de devenir, essayez de voir aussi ses qualités et, surtout, ne confondez pas la différence entre la réalité et vos propres attentes avec de soi-disant défauts ou faiblesses. Pour prendre un exemple, les enfants d’universitaires peu doués pour les matières intellectuelles ont tendance à se sentir comme de vilains petits canards mêmes s’ils sont bons dans des disciplines sportives ou artistiques. Il est important que vous sachiez apprécier vos enfants pour ce qu’ils sont, même s’ils ne vous ressemblent pas.

Oui, il est utile de vérifier qu’ils ne présentent pas de difficultés d’apprentissage, mais il est également utile de prendre conscience de leurs atouts. Ainsi, les enfants qui s’intéressent aux voitures/camions/tracteurs, etc. présentent souvent des aptitudes visuelles et spatiales supérieures à la moyenne, mais qui ne s’expriment peut-être pas dans leurs capacités à manier les mots ou les chiffres. Si les cours particuliers n’apportent aucune amélioration, arrangez-vous de la situation et arrêtez d’espérer que votre rejeton vous ramène de bonnes notes de l’école.

Ne minimisez pas l’importance des études, mais encouragez votre enfant en lui expliquant que de nombreuses personnes apprennent plus efficacement après avoir arrêté l'école parce que leur cerveau apprend mieux en faisant qu’en écoutant ou en lisant. Du moment qu’il/elle trouve une activité qu’il/elle aime à faire et qui lui convient (et tant que cette chose est légale, n’entraîne pas d’addiction et a des chances de générer un jour un salaire), il n’y a aucune raison de faire souffrir toute la famille en essayant de l’en détourner.

En attendant, gardez votre déception pour vous. Certes, vous n’êtes pas obligé(e) d’aimer ce qu’est votre enfant, mais vous devez en revanche faire comme si et rester positif(-ve). Si vous voulez éviter que les conflits ne sapent votre relation et votre moral à tous les deux, renoncez sagement aux projets que vous aviez caressés pour lui/elle.

Lorsque le conflit est déclenché par des conflits de loyauté (par exemple entre vous et le conjoint de votre enfant), le fait d’affirmer que votre autorité parentale vous donne le droit de fixer les priorités risque fort de s’avérer contreproductif. Peut-être avez-vous raison d’en vouloir au conjoint de votre enfant pour son influence néfaste et son rejet injustifié. Il est communément admis que les belles-mères sont les méchantes, mais nombreuses sont celles qui ont commencé par terroriser les parents de leur mari (et peut-être même leurs propres parents, voire tous les êtres humains à leur portée).

Ceci étant dit, une fois que vous aurez fait de votre mieux pour éliminer les malentendus et établir une meilleure relation avec votre belle-fille/gendre, il ne vous restera qu’à admettre que si le conflit perdure, vous ne pouvez pas y faire grand-chose. Dans ce cas, acceptez les choses comme elles sont et comprenez qu’en exprimant vos sentiments sans ambages, vous n’arriverez qu’à éloigner votre fils/fille et à le/la pousser de plus belle dans les bras de l’indigne pièce rapportée.

Au lieu de vouloir «récupérer» votre enfant ou de vous lamenter d’avoir perdu sa confiance, faites une croix sur votre espoir qu’il/elle communique sans détour avec vous comme avant, et qu’il/elle participe joyeusement à la vie de famille. Efforcez-vous de ne pas envenimer les choses et traitez avec diplomatie critiques et boycotts comme autant de différences qu’il vous faut tolérer même si, intérieurement, vous êtes souvent en désaccord.

Plus le réquisitoire est délirant, moins vous avez de raisons de le prendre à cœur. Bien sûr que ça fait mal d’entendre des reproches dans la bouche de son propre enfant, mais cela relève de la nature de son couple, pas de la nature de votre relation, et n’a rien à voir avec votre rôle et vos performances en tant que parent. Un enfant de bons parents peut choisir un connard/une connasse pour conjoint, on n’y peut rien.

Si vous dites trop spontanément à vos enfants ce que vous ressentez lorsque vous êtes blessé(e) ou en colère (vous savez bien, le type de franchise qui fait de vous un(e) partenaire très apprécié(e) au poker…), apprenez à tourner votre langue sept fois dans votre bouche et demandez-vous quelles sont les racines du conflit. Il vous arrivera peut-être de trouver une bonne piste, mais il est plus vraisemblable que les causes des frictions soient extérieures et exigent l’intervention d’un bon avocat/négociateur de prise d’otages/magicien – mais pas d’un bon père ou d’une bonne mère. Faites-vous alors une raison: le conflit – et, avec lui, la nécessité de le gérer et de le supporter – s’est désormais installé dans votre famille.


DIAGNOSTIC EXPRESS

Ce que vous voudriez (mais faut pas rêver!):

■récupérer l’enfant que vous aviez avant;

■retrouver votre ancienne autorité ainsi que la confiance et les valeurs communes d’autrefois;

■être de nouveau libre de parler spontanément sans déclencher de malentendu;

■échanger dans la gentillesse et la spontanéité plutôt que devoir gérer des relations chroniquement compliquées.

Ce que vous pouvez réellement faire:

■apprendre à ne pas répondre aux petites provocations;

■poser des limites lorsque cela s’avère nécessaire – avec le sourire;

■ne reprocher à personne les difficultés qui détériorent injustement votre relation.

Comment y parvenir:

■essayez tout ce qui vous vient à l’esprit (à vous ou à d’autres) pour apaiser les tensions et réduire les malentendus;

■acceptez les conflits inévitables même s’il faut vivre avec pendant des années;

■posez des limites lorsque cela s’avère nécessaire, sans laisser votre (légitime) déception ni votre désapprobation morale leur donner un ton accusateur ou pessimiste;

■trouvez des aspects positifs aux différences qui vous déçoivent;

■ne vous attaquez pas aux différences de valeurs ou de loyauté que vous ne pouvez pas changer;

■au lieu de vous plaindre, accordez-vous le mérite de ces efforts supplémentaires qu’exige de vous votre rôle de parent.




Ce que je vous conseille de dire ou d’écrire ■■■

■■■à votre enfant/à vous-même si vous n’êtes plus en mesure de parler franchement sans vous disputer:

Cher/Chère [moi/enfant insupportable],

Je ne peux pas entendre [ta douce voix/tes arguments provocateurs/tes prétextes idiots] sans me demander si tu [as bien réfléchi/as été élevé(e) par quelqu’un d’autre/fais partie d’un canular particulièrement raffiné], mais je sais que tu traites l’information à ta manière [imparfaite/dérangée/propre] et qu’un certain degré de [malentendu/conflit/dégoût] est inévitable. Je vais me donner le plus grand mal pour éviter [les déclarations désagréables/les regrets amers/la tentation de t’abandonner sur un parking d’hypermarché] et pour rester positif(-ve) pendant que nous traversons ensemble ce [insérer ici un terme diamétralement opposé à «festival d’amour»].




CHAPITRE 3

Quand votre enfant tourne mal

Lorsqu’on voit un morpion se livrer à un accès de rage dans un aéroport, une adolescente se promener dans la rue habillée d’un truc à peine plus couvrant qu’un bikini, un jeune en âge d’aller à la fac se livrer, devant un bar, à un pétage de plombs tout aussi explosif que celui du gamin de l’aéroport, etc. on se demande parfois quel genre de parents peuvent laisser leur progéniture tourner comme ça.

L’ironie, bien sûr, est que ça peut être le bon genre de parents. C’est eux qui ont le mauvais genre d’enfant (à moins qu’il ne s’agisse juste d’un enfant très jeune, inconscient ou bourré).

La logique a beau suggérer que le bon boulot donne de bons résultats, dans le domaine de la pédagogie, il n’existe pas de logique de cause à effet. Même si vous méritez vraiment votre mug «Meilleure maman du monde», vous n’avez pas pour autant gagné une relation respectueuse et amicale avec de bons enfants: vous avez juste gagné un nouveau récipient pour boire votre café.

Bien sûr, si votre progéniture se met à mal tourner, vous pouvez faire pas mal de choses pour essayer de rectifier le tir. Vous avez le pouvoir de mettre des limites à ses comportements fâcheux et de récompenser les bons, de trouver des incitations pour la mettre au travail et de l’accompagner attentivement. Ces méthodes sont souvent utiles pour rendre un enfant raisonnable ou, au moins (et dans le pire des cas), pour l’empêcher de se retrouver derrière des barreaux.

Mais lorsque ce type d’interventions n’a pas d’effet, ne rejetez pas la faute sur vos capacités de père/mère ni sur la volonté de votre enfant. Vous avez peut-être l’impression que celui/celle-ci est intentionnellement mauvais(e) ou fait exprès de prendre de mauvaises décisions, mais en réalité, il y a fort à parier que quelque chose ne va pas dans son fonctionnement neurologique, quelque chose que ni vous, ni l’école, ni aucun psy – du plus empathique au plus sévère – n’aviez détecté jusqu’à présent.

On peut espérer que le temps, les coups sur la tête et le développement neurologique finiront par y remédier, mais pour l’instant, la situation – à l’instar de votre gamin (e) – est hors de contrôle et plutôt inconfortable à vivre.

Le fait de savoir que vous avez fait de votre mieux devrait vous procurer un certain soulagement (même si les résultats ne sont pas à la hauteur), vous autoriser à mettre un terme aux traitements qui n’ont pas fait leurs preuves ainsi qu’aux sacrifices inefficaces, et à arrêter de mettre votre famille en danger pour rien. D’accord, vous traversez un des pires cauchemars qui puissent arriver à un parent, mais ce n’est pas vous qui êtes à l’origine de ce cauchemar.

LE KIT MAGIQUE POUR UN ENFANT SAGE COMME UNE IMAGE

Voici ce qui, logiquement, devrait modeler le caractère de votre enfant ■■■

■■■votre bon exemple, la fréquentation assidue d’une excellente école privée et le fait de vivre dans un quartier résidentiel où pas un brin d’herbe ne dépasse des pelouses parfaitement entretenues;

■■■les tonnes de légumes, de vitamines et d’annales du bac que vous lui faites ingurgiter;

■■■une expérience terrifiante (et censée être haute­ment dissuasive) dans laquelle des repris de justice, des ours furieux et un hypnotiseur jouaient les rôles-titres.

LA LISTE DE VOS ENVIES

■comprendre ce qui a mal tourné;

■trouver un moyen d’être un meilleur parent pour améliorer votre enfant par ricochet;

■faire changer votre enfant d’avis;

■trouver de l’aide, un traitement qui marche, une planche de salut (comme si ça existait…);

■arriver à ouvrir cet enfant à de meilleurs idéaux qui l’inspireraient et le motiveraient.

Trois exemples parmi tant d’autres:

«J’ai perdu toute confiance en mon fils de seize ans et, parmi les professeurs et le personnel d’encadrement de son lycée, personne n’est capable d’établir un contact avec lui. Aujourd’hui, il va sans doute se faire virer. À la maison, il vole tout ce qui lui tombe entre les mains parce qu’il lui faut de l’argent pour acheter de la drogue et après, il prétend que ce n’est pas lui. Et comme si les drogues ne le mettaient pas déjà suffisamment en danger, il lui est arrivé de s’endormir en se faisant à manger et il a failli mettre le feu à la maison. Une fois, il a pris notre voiture sans permission et a foncé contre un arbre dans l’allée qui mène chez nous. Nous n’avons pas assez d’argent pour l’envoyer dans un établissement thérapeutique, et ça m’étonnerait que l’assurance finance ce genre de choses, alors nous sommes obligés d’assister, impuissants, à sa souffrance et de souffrir avec lui. Mon objectif est de trouver un moyen de l’aider avant qu’il ne lui arrive quelque chose de vraiment grave ou qu’il ne cause du tort à quelqu’un.»

«Quand ma fille de quatorze ans s’est fait prendre pour la cinquième fois en train de voler dans le même magasin, ils ont décidé de porter plainte et je les comprends. Ma femme et moi avons beau faire tout ce que nous pouvons pour l’empêcher de voler, rien n’y fait – ni les sermons, ni les punitions, ni les coups de colère. Nous lui avons fait suivre une thérapie, mais ça non plus, ça n’a servi à rien. Elle se contente de nous dire qu’elle ne peut pas s’en empêcher. Son attitude a fini par lui valoir une plainte, mais je sais qu’elle ne se présentera pas au tribunal si ma femme et moi ne la mettons pas nous-mêmes dans la voiture et ne l’y amenons pas de force – ce qui m’oblige à prendre un jour de congé alors que j’aurais plutôt besoin de faire des heures supplémentaires pour pouvoir payer l’avocat. Ce que je veux, c’est obtenir qu’elle ne soit pas condamnée pour lui éviter d’avoir un casier judiciaire, et faire en sorte qu’elle arrête définitivement de voler.»

«Depuis tout petit, mon fils a toujours eu des difficultés à gérer ses colères et depuis ses cinq ans, il a toujours plus ou moins été en thérapie. Il peut se montrer charmant et adorable, mais quand quelque chose ne lui convient pas, ses yeux noircissent d’un coup et il explose littéralement! Après coup, il est désolé et honteux, mais ça ne l’empêche pas de croire que le coupable est la personne qui l’a mis en colère. Il a été arrêté plusieurs fois parce qu’il s’était battu dans des bars, mais notre avocat a toujours réussi à limiter la casse à des amendes et à des condamnations avec sursis. Quand il s’est marié l’année dernière, nous avons été soulagés en croyant qu’il était enfin devenu adulte et qu’il s’était calmé. Mais aujourd’hui, sa femme donne l’impression d’avoir peur et j’ai vu qu’elle avait des bleus. Ce que nous voulons, ma femme et moi, c’est trouver un moyen d’aider notre fils à se contrôler avant qu’il ne blesse gravement sa femme ou quelqu’un d’autre, et qu’il ne fiche sa vie en l’air.»

PROTÉGEZ-VOUS ET PROTÉGEZ VOTRE FAMILLE

Quand on connaît – et quand on aime – quelqu’un qui file un mauvais coton (qu’il prenne des substances toxiques, se mette dans des colères noires, pratique immodérément le fitness ou autre), il n’est pas facile de lui apporter de l’aide. Et quand la personne concernée est votre propre enfant, vous avez beau vous sentir responsable de lui/elle, l’aider devient pratiquement impossible ou, en tout cas, aussi difficile que l’est, pour lui/elle-même, le fait de rester clean, calme, ou de passer une journée sans aller à son club de gym.

La souffrance que vous cause le fait de ne pas pouvoir aider votre enfant est aggravée par le fait qu’il/elle se comporte comme un monstre borné, égoïste et querelleur, autrement dit comme le genre d’être humain que vous avez le moins envie d’aider. Mais quand rien ne marche, un bon parent doit parfois admettre que malgré le mal qu’il se donne, les sales habitudes et le sale caractère de son rejeton risquent fort de s’installer pour un certain temps.

Arrivé à ce point, au lieu de s’efforcer en vain de protéger ledit rejeton des conséquences de ses actes, il vaut mieux que les parents s’efforcent de protéger le reste de la famille, eux compris, sans pour autant renoncer à leurs valeurs, à leur amour parental ni à répondre présent si un changement de situation survient.

Lorsque le comportement d’un enfant menace l’intégrité d’une famille et qu’aucun traitement intensif (hospitalisation ou médication) n’apporte d’amélioration, le premier devoir des parents est de protéger leur famille. Beaucoup de gens disent qu’ils se feraient tuer pour leurs rejetons. Ce n’est pas une raison pour se faire tuer par eux.

Formulez clairement les comportements que vous considérez comme tellement dangereux et inacceptables qu’ils pourraient vous amener, au moins provisoirement, à interdire à votre enfant de mettre les pieds chez vous. Informez-vous des possibilités d’hébergement qu’il aurait dans ce cas, en tenant compte de son âge et de la disponibilité de logements publics (qu’il s’agisse de dispositifs scolaires, judiciaires, sociaux ou médico-psychosociaux), structures d’accueil pour SDF comprises. Faites-vous éventuellement conseiller ou aider par l’assistance sociale de la mairie/la gendarmerie locale.

Établissez un plan d’action sans laisser ni la mauvaise conscience, ni l’angoisse, ni votre sens des responsabilités vous pousser à des compromis, et n’accusez personne d’être coupable de ce que votre enfant est devenu. Si vous ne pouvez pas empêcher votre gosse de mal se comporter, vous pouvez au moins essayer de limiter les dégâts.

Lorsque les tentatives précoces entreprises pour empêcher le comportement criminel d’un enfant n’ont pas empêché ce(tte) dernier(-ère) de continuer une fois adulte, le plus raisonnable est parfois de laisser la justice le/la sanctionner comme il/elle le mérite.

Vous croyez peut-être que seuls des parents sans cœur peuvent en arriver là, mais il faut savoir que même de bons parents n’ont pas toujours le choix, ce qui est d’autant plus vrai si tous leurs essais passés ont échoué. Quand vous ne pouvez pas aider votre enfant et qu’il/elle ne s’aide pas non plus lui/elle-même, la seule solution est de laisser la vie lui donner une rude leçon. Ce n’est qu’ainsi qu’il/elle aura une chance de comprendre qu’il/elle est pleinement responsable de ses actes (à condition d’en être capable…).

Parlez-lui avec bienveillance de la difficulté qu’il y a à contrôler ses mauvaises habitudes et de la dureté de la vie en prison. Si votre enfant vous accuse de l’abandonner, rassurez-le/la et expliquez-lui que vous l’aimerez toujours et serez toujours là pour essayer de lui venir en aide. Mais dites-lui aussi que pour l’instant, le plus important est qu’il/elle arrête les agissements criminels qui le mettent régulièrement dans la panade.

Le pire qu’un parent puisse imaginer est que son enfant se transforme en adulte violent, mais cela peut malheureusement arriver malgré des années de thérapie, de traitement médicamenteux et divers passages en justice. Les parents ont le devoir de procurer à leurs enfants tous les soins nécessaires, mais aussi d’être réalistes et de ne pas se faire d’illusions sur le potentiel thérapeutique de certaines méthodes lorsque celles-ci ont prouvé leur incapacité à améliorer les choses. S’il n’y a plus d’autre solution, acceptez le risque de violence comme étant inévitable et concentrez-vous sur les moyens de le gérer.

Si vous vous sentez menacé(e), évitez les confrontations, refusez les contacts et, si nécessaire, faites appel à la police. Si vous avez l’impression que votre enfant est de plus en plus violent(e), que ce soit envers vous ou envers quelqu’un d’autre, demandez-vous si un bref séjour en psychiatrie aurait des chances de rétablir le calme ou si la prison serait plus appropriée.

Refusez d’écouter votre enfant s’il/si elle justifie sa violence par ses souffrances psychiques. S’il/si elle se comporte brutalement, ce n’est pas sa protection qui importe le plus, mais la protection des gens qui l’entourent et qui sont, pour cette raison, potentiellement en danger.

Quelle que soit la valeur de leurs parents et quelle que soit l’aide qu’on puisse leur apporter, certaines personnes ne peuvent s’empêcher d’agir mal et d’être une menace pour elles-mêmes, pour leurs proches et, potentiellement, pour n’importe qui. Les parents qui comprennent que l’amour et les soins ne suffisent pas pour régler tous les problèmes sont mieux à même de protéger leur famille, y compris leur enfant ingérable. Vous avez peut-être l’impression que votre responsabilité envers votre progéniture est infinie, mais en réalité, elle se termine là où vous ne pouvez plus rien faire.


DIAGNOSTIC EXPRESS

Ce que vous voudriez (mais faut pas rêver!):

■comprendre ce qui a dérapé et pourquoi;

■être sûr(e) qu’il existe un traitement qui pourra résoudre le problème s’il est appliqué correctement;

■disposer d’une technique vous permettant de contrôler les comportements à risque de votre enfant;

■trouver un filet de sécurité pour votre enfant sans être obligé(e) d’en avoir un pour vous-même;

■savoir comment garder vierge le casier judiciaire de votre enfant sans mettre en danger la vie d’autrui.

Ce que vous pouvez réellement faire:

■vous renseigner suffisamment sur les interventions possibles pour savoir quand il n’y a plus rien à faire;

■combattre vos sentiments inadaptés de culpabilité et de responsabilité;

■faire la part des choses entre votre devoir de protéger votre famille et votre devoir de sauver votre enfant;

■accepter quand vous ne pouvez plus rien faire dans le moment présent sans perdre espoir pour le futur.

Comment y parvenir:

■renseignez-vous très précisément sur les possibilités de traitement, d’intervention – et de financement;

■avec votre conjoint, déterminez le niveau de risque que vous êtes prêts à tolérer chez vous (ce qui comprend la mise en danger de votre enfant, de votre famille et de tiers);

■évaluez les risques respectifs d’un traitement et d’une absence de traitement; prenez des mesures désespérées si nécessaire;

■soyez assez fort(e) pour reconnaître votre impuissance lorsque vous constatez que vous ne pouvez plus rien faire;

■laissez la responsabilité de gérer les situations dange­reuses aux personnes/institutions qui en ont les moyens.




Ce que je vous conseille de dire ou d’écrire ■■■

■■■concernant le comportement obstinément dangereux de votre enfant.

Cher/Chère enfant [tu peux montrer ce courrier à tes amis/à ton thérapeute/à ton conseiller d’insertion et de probation],

Je ne peux pas m’empêcher de penser que tu pourrais arrêter de [te droguer/mentir/piquer mes bijoux] et de plonger du coup ta famille dans des dettes sans fin envers [tes psys/tes avocats/les victimes de tes actes criminels], mais j’ai pu voir de mes yeux la façon dont tu réagissais face au représentant [des Alcooliques anonymes/des témoins de Jéhovah/des dévots de Krishna] et il n’y a pas de doute: avec toi, il n’y a vraiment rien qui marche. Je sais que nous avons fait de notre mieux ton père/ta mère et moi, et je crois que toi aussi (à ta manière), mais tu dois comprendre que tu ne peux pas continuer à vivre chez nous si tu n’arrêtes pas de [voler/vendre de la drogue/tabasser tous ceux qui ne te reviennent pas]. Je ne peux pas te fournir d’autre solution d’hébergement, mais j’essaierai de t’aider à trouver autre chose, par exemple [insérez ici une liste d’endroits autres que chez vous]. À terme, j’espère que tu deviendras une personne honnête et forte, c’est là le principal. Je te souhaite bonne chance.




LES DIFFÉRENTES PHASES DU DÉVELOPPEMENT DE L’ENFANT ■■■

■■■Quand votre môme est-il/elle susceptible de se conduire comme un connard, et de quelle façon?








	Âge ■■■

	Phase ■■■

	Comportement de connard ■■■




	2–4

	Petite enfance

	Borné(e), autosatisfait(e), tend à disjoncter, surtout quand il s’agit d’avoir le droit de faire dans sa culotte.




	12–18

	Adolescence

	Insupportable, lunatique et tellement rebelle que vous ne savez plus qui est pire, de votre enfant (vu la façon dont il/elle ce comporte) ou de vous (parce que vous vous surprenez à fomenter le crime parfait).




	22–26

	Jeune adulte (soi-disant)

	Fauché(e), imbu(e) de lui/elle-même, très conscient(e) de son indépendance et de sa valeur bien que ce soit toujours vous qui payiez ses factures de téléphone portable et qu’il/elle habite avec 8 colocs dans 50 m².




	30–45

	Âge adulte

	Morne, aigri(e), parfois toujours fauché(e), et crevé(e) parce qu’il/elle apprend à votre petit-enfant à se servir du pot… et que les chiens ne font pas des chats (gniarf).




	Vous avez 65 ans ou plus

	Vous n’êtes plus que le fantôme de vos Noëls d’autrefois

	Maintenant que vous êtes sourd(e), sénile et que vous ne tenez plus debout, vos enfants ne viennent plus tellement vous voir. Et quand on pense à ce qu’il vous a fallu subir depuis qu’ils sont venus au monde, vous l’avez bien mérité. De l’air!








CHAPITRE 4

Les troubles de l’apprentissage

Quand un enfant réagit à un exercice difficile en répétant «Je n’y arrive pas», la plupart des adultes répondent en général «Tu n’y arrives pas ou tu ne veux pas y arriver?» C’est une manière simple d’amener le bambin à se rendre compte qu’il/elle abandonne peut-être avant d’avoir réellement fait de son mieux.

Mais la question «peut pas ou veut pas?» peut s’avérer déplacée lorsqu’elle s’adresse à un enfant qui ne fait pas ses devoirs, n’arrive pas à se concentrer en classe et, plus généralement, ne s’applique pas à l’école. Les enfants qui ont des problèmes d’apprentissage n’ont pas tous un trouble de l’apprentissage, mais ceux dont c’est le cas n’arrivent vraiment pas à travailler au même rythme que les autres, quelle que soit leur volonté d’y arriver – et celle de leurs parents de les voir y arriver.

On ne peut pas jeter la pierre à des parents qui essaient de pousser leur progéniture à avoir de meilleurs résultats scolaires. Après tout, c’est leur boulot de s’assurer qu’elle croisse, prospère et quitte le toit familial avant la retraite. Et si ces parents ont l’impression que les résultats ne s’améliorent pas et que ladite progéniture a l’air bien partie pour squatter la cave/la chambre de bonne/l’abri de jardin pendant les prochaines décennies, leur instinct naturel les amène à vouloir pousser – eux-mêmes et l’enfant dans un premier temps, puis les professeurs, puis les directeurs d’école et, enfin, les psys.

Malheureusement, il existe de nombreux obstacles à l’apprentissage qu’aucune de ces personnes ne peut surmonter, quels que soient les efforts qu’elles fournissent. Lorsqu’un enfant ne dispose pas des ressources personnelles nécessaires pour progresser et que les ressources extérieures, familiales et scolaires, sont trop limitées, il n’y a malheureusement pas grand-chose à faire. Et même lorsqu’une aide adéquate est aisément accessible, elle n’est parfois que d’un recours limité.

Lorsque toutes les personnes concernées, y compris votre enfant, font déjà de leur mieux, mais que vous continuez à leur mettre la pression, les choses ne peuvent qu’empirer. L’enfant va finir par détester l’école et se mettre à mentir sur ce qu’il/elle fait (ou ne fait pas). Les enseignants, qui savent que vous pensez qu’ils sont mauvais, vont pointer du doigt vos propres erreurs. Votre sensation d’échec aura contaminé l’équipe tout entière.

Au lieu de faire une fixette sur un problème d’apprentissage particulier et partir du principe (comme la plupart des politiques) que les résultats ne pourront que s’améliorer à condition que les professeurs soient bons et fassent leur travail, il vaut mieux faire le point sur ce qui peut être changé ou pas, sans laisser l’angoisse influer sur vos attentes. N’oubliez pas qu’un enfant peut apprendre de multiples façons, qu’il/elle a de multiples occasions de découvrir ce qui marche le mieux pour lui/elle, et que vous pouvez vous-même expérimenter une multitude de choses avant de faire appel à un spécialiste.

Encouragez votre enfant lorsqu’il travaille sérieusement; développez des méthodes pour lui apprendre à se concentrer, à se fixer des priorités et pour le récompenser, mais soyez aussi préparé(e) à détecter d’éventuels problèmes que le travail, le soutien parental et les bonnes méthodes pédagogiques ne suffisent pas à régler.

LE KIT MAGIQUE POUR QUE VOTRE ENFANT AIT DES BONNES NOTES À L’ÉCOLE

Voici ce que vous aimeriez avoir à disposition face à un enfant confronté à des problèmes d’apprentissage ■■■

■■■des fonds illimités pour financer écoles privées, cours particuliers et aide aux devoirs;

■■■une méthode pour motiver votre enfant sans crier/rouspéter/fondre en larmes;

■■■en cas de mauvaises notes, des punitions qui ne vous dépriment pas plus qu’elles ne motivent votre enfant;

■■■la capacité de «murmurer à l’oreille des professeurs» pour les motiver tout en les apaisant afin d’éviter qu’ils ne se mettent sur la défensive.

LA LISTE DE VOS ENVIES

■comprendre ce qui arrive vraiment à votre enfant et l’empêche de travailler correctement à l’école;

■trouver un meilleur enseignement/un meilleur soutien en général;

■augmenter la pression sur votre enfant et sur son école pour obtenir de meilleurs résultats;

■que votre enfant développe une autre attitude envers le travail et l’autodiscipline.

Trois exemples parmi tant d’autres:

«Depuis que ma fille a des devoirs à faire, elle se montre absolument exaspérante à cet égard. Sinon, c’est une fillette adorable et tout à fait raisonnable, mais dès qu’elle a terminé son goûter et qu’elle doit aller faire ses devoirs, elle fait tout pour ne pas s’y mettre. Elle essaie de jouer à des jeux vidéo, se met à torturer ses petits frères et pique une colère dès qu’on lui dit que ça suffit et qu’il faut qu’elle travaille. J’avais espéré que ça lui passerait en grandissant, mais elle a déjà onze ans et ses crises de colère auraient plutôt tendance à empirer. Nous n’en pouvons plus de nous battre, mais elle ne réussira jamais sans aucun diplôme, et nous commençons à nous demander si c’est une facette de sa personnalité où s’il y a un plus gros problème derrière tout ça. Ce que je voudrais, c’est qu’elle ait plus de facilités à travailler.»

«Depuis que nous avons découvert il y a deux ans que notre fils avait des difficultés d’apprentissage, nous faisons des pieds et des mains pour comprendre exactement de quelle aide il aurait besoin et la lui procurer. J’ai essayé d’en parler à ses professeurs, mais ceux qui veulent bien répondre réagissent de manière défensive ou résignée. Je sais que si nous pouvions payer une école privée, ou même déménager dans un secteur avec de meilleurs établissements scolaires, ce ne serait plus un problème, mais nous n’en avons tout simplement pas les moyens. Par ailleurs, je ne peux pas non plus passer mes journées à m’occuper de lui: je travaille déjà à deux endroits différents et j’ai encore trois autres enfants. Mon objectif est de trouver le moyen de l’aider vraiment.»

«Notre fils présente un grave trouble de l’apprentissage. Nous avons déjà essayé pas mal de choses, des professeurs particuliers, différentes écoles, différentes méthodes thérapeutiques, mais rien n’a réellement fonctionné. C’est dans son école actuelle que l’on a eu les meilleurs résultats, mais récemment, à l’occasion d’une réunion parents-profs, on nous a dit que notre fils avait sans doute besoin d’un traitement médicamenteux contre le trouble du déficit de l’attention (TDAH), et c’est bien la dernière chose que ma femme et moi voulons lui faire subir. Tous les parents savent que les écoles prescrivent ce genre de cachets pour transformer les élèves en zombies bien dociles et remplir les poches des groupes pharmaceutiques. Mon but est de déterminer comment nous pouvons aider notre fils tout en le protégeant de ce genre de poison.»

IL EXISTE DES SOLUTIONS

On peut parfois avoir l’impression qu’à l’instar de l’autisme et des dysfonctions érectiles, les troubles de l’apprentissage ont été inventés au cours des vingt dernières années pour devenir tout à coup omniprésents – ce qui, naturellement, donne lieu à un scepticisme assez important.

En réalité, ces troubles ont toujours existé. C’est juste qu’on ne savait pas les diagnostiquer. Les autistes étaient considérés comme des attardés mentaux, les problèmes d’érection comme une étape normale sur la route du cimetière, et les enfants souffrant de troubles de l’apprentissage comme des gosses capricieux, paresseux ou tout simplement idiots. S’il semble qu’il y ait plus d’enfants atteints de TDAH que jamais, il existe surtout beaucoup plus de moyens pour leur venir en aide.

Un diagnostic de TDAH déclenche généralement des sentiments mitigés chez les parents. D’une part, vous savez désormais que votre gosse n’est pas insupportable pour le simple plaisir de vous embêter, mais d’autre part, vous devez admettre qu’il/elle est malade ou, à tout le moins, qu’il/elle n’est pas normal(e), et que les traitements dont il/elle aura besoin peuvent s’avérer compliqués, onéreux et parfois sujets à caution.

Une fois le diagnostic posé, il vous faut néanmoins ravaler votre déception et vos angoisses et prendre des décisions concrètes, en adulte. Mais avant de pouvoir prendre ces décisions, il vous faut bien sûr savoir quels choix s’ouvrent à vous.

Lorsqu’un enfant essaie d’échapper aux devoirs à grand renfort de tactiques de diversion et de crises de colère, vous n’avez besoin d’aucun diagnostic officiel pour pouvoir prendre des mesures susceptibles d’améliorer le problème. Commencez par faire vous-même votre travail en matière de gestion du comportement. Lorsqu’arrive l’heure des devoirs, ne partez pas dans des explications sans fin. Fixez quelques règles de bon sens et appliquez-les fermement, sans état d’âme ni énervement.

Si cela ne suffit pas, observez le comportement de votre petit(e) au travail. Est-il/-elle distrait(e)? A-t-il/elle des difficultés à suivre des instructions, à mémoriser des histoires ou à en comprendre la signification? Renseignez-vous auprès des professeurs: quelles sont les matières dans lesquelles il/elle a le plus de facilité? Quelles sont les méthodes qui semblent lui réussir? Si les réponses que l’on vous donne semblent toutes aller dans la même direction, faites passer à votre enfant un check-up pour dépister d’éventuels troubles de l’apprentissage.

En attendant, ne partez pas du principe qu’il/elle refuse d’apprendre et ne remettez pas en cause vos propres efforts.

Si un trouble de l’apprentissage est diagnostiqué chez votre enfant et que l’école n’est pas en mesure de le soutenir de façon adéquate, voyez si vous pouvez obtenir quelque chose en revendiquant un accompagnement plus spécialisé. Si vous en avez la possibilité, faites appel à un bon professeur particulier et suivez son travail avec attention pour voir ce qui marche. Demandez-vous alors si vous pouvez appliquer vous-même ces techniques ou trouver des bénévoles, à l’école ou dans une association d’aide aux devoirs, qui pourraient s’en charger.

Vous êtes naturellement en droit de regretter le manque de soutien de la part de l’école de votre enfant, mais en faisant sentir aux enseignants que vous appréciez leurs efforts, vous obtiendrez plus qu’en les culpabilisant. Essayez de trouver un avocat prêt à s’occuper gratuitement d’une noble cause et, si vous pensez que ça peut être utile, d’obtenir davantage d’aide de l’école, mais ne vous mettez pas les profs à dos, quoi que vous pensiez réellement d’eux et de leur travail. Votre objectif doit être de les motiver positivement, pas de les démobiliser définitivement.

Essayez de ne reprocher le manque de ressources adaptées ni à vous-même ni au système scolaire, ça ne servirait à rien. Soyez au contraire ouvert(e) aux idées dont vous pourriez vous inspirer, reconnaissez-vous le mérite de persister dans l’effort et gardez l’espoir qu’en se développant, le système nerveux de votre enfant lui permettra peut-être de faire mieux l’an prochain.

Si les mesures relativement peu risquées (c’est-à-dire non médicamenteuses) ne donnent pas les résultats escomptés, ne vous sentez pas pour autant obligé(e) de faire suivre à votre enfant un traitement médical que vous considérez comme potentiellement trop dangereux. En revanche, avant de prendre une décision, veillez à examiner soigneusement et objectivement les risques – ne basez pas votre stratégie sur des rumeurs ni sur des craintes diffuses.

Les troubles de l’apprentissage ne condamnent pas automatiquement un enfant à avoir une mauvaise estime de soi et à ne pouvoir prétendre qu’à des jobs mal payés. Toutefois, ces dangers existent et les parents sont les mieux à même d’estimer les risques encourus en la matière. Si vous avez l’impression que votre enfant est en train de perdre confiance en lui/elle et, malgré toutes les mesures non médicamenteuses que vous avez pu prendre, qu’il/elle se met à avoir des copains louches et à se comporter d’une manière qui ne vous plaît pas, peut-être devriez-vous réfléchir à deux fois à l’opportunité d’un traitement médicamenteux: une mesure potentiellement risquée s’avère parfois moins dangereuse que ne rien faire du tout.

Dans le cas des troubles de l’apprentissage, les traitements médicamenteux comportent davantage de risques que les interventions non médicales. Ceci dit, les parents peuvent facilement se renseigner sur ces risques et, le cas échéant, arrêter rapidement le traitement s’ils pensent que celui-ci est inefficace, voire nocif. Mais ne prêtez pas trop l’oreille aux conseils ni aux rumeurs. Personne, pas même vous, ne peut dire à l’avance si un médicament stimulant peut aider votre enfant ou pas: le seul moyen d’évaluer son efficacité et de l’utiliser à l’essai.

Une bonne éducation et un bon enseignement ne suffisent pas toujours à régler les problèmes d’apprentissage, mais ils constituent un bon début, et si vous poursuivez vos efforts sans faire porter le chapeau ni à vous-même ni à qui que ce soit d’autre, vous parviendrez sans doute à préserver une relation normale avec votre enfant.


DIAGNOSTIC EXPRESS

Ce que vous voudriez (mais faut pas rêver!):

■pouvoir choisir les professeurs, l’école, les professeurs particuliers, le futur, etc. de votre enfant;

■que votre enfant, ses professeurs, l’école, etc. fassent exactement ce que vous voulez;

■être certain(e) que votre enfant ne ment pas concernant ses devoirs à faire à la maison;

■n’être ni en colère, ni dépité(e) quand votre enfant ment sur ses devoirs alors qu’il/elle avait promis de ne plus le faire.

Ce que vous pouvez réellement faire:

■aborder les difficultés d’apprentissage comme un défi à relever en termes d’efforts et de moral, pas en tenant absolument à obtenir de bons résultats;

■ne pas laisser votre attente de bons résultats scolaires dégrader votre relation positive et bienveillante avec votre enfant;

■ne pas interpréter un ratage scolaire comme étant votre ratage personnel, ni celui de votre enfant, ni le ratage de votre relation parent-enfant;

■surveiller ce que votre enfant ne sait pas faire ou ne sait pas bien faire, afin de trouver des moyens d’augmenter ses performances (et pas seulement la volonté et l’obéissance).

Comment y parvenir:

■élaborez de bons critères pour les performances scolaires au quotidien et encouragez votre enfant à les atteindre, tout en sanctionnant les mauvais comportements (mais de façon à ne pas en pâtir vous-même plus que votre enfant…);

■aidez votre enfant à faire ses devoirs et à organiser son temps; encouragez ses bonnes habitudes;

■si établir des règles et des sanctions ne suffit pas, cherchez d’autres causes de difficultés d’apprentissage telles que troubles cognitifs légers, dépression, anxiété ou problèmes relationnels;

■renseignez-vous sur les troubles de l’apprentissage, passez en revue ce que vous avez observé en aidant votre enfant à faire ses devoirs et établissez une liste de ses forces et de ses faiblesses pour détecter d’éventuels schémas de TDAH;

■faites appel aux lumières des professeurs, ce qui les aidera notamment à se sentir moins inutiles;

■concentrez-vous sur ce que vous appréciez chez votre enfant, quels que soient ses résultats scolaires.




Ce que je vous conseille de dire ou d’écrire ■■■

■■■à votre enfant, ainsi qu’à vos proches et aux éducateurs concernés, au sujet de ses troubles de l’apprentissage:

Cher/Chère [enfant/conjoint/équipe complète composée des enseignants, des professeurs particuliers, des thérapeutes et de mes beaux-parents qui ne peuvent pas s’empêcher de mettre toujours leur grain de sel],

J’ai souvent l’impression que [tu/mon enfant/le fléau de mon existence] ne veux/veut pas [apprendre/faire ses devoirs/faire autre chose que gâcher sa vie en compagnie d’autres ratés dans son genre], mais je sais que ton/son [problème/aptitude d’attention et de concentration/cerveau – qui est le même que celui de mon frère emprisonné à perpète] ne facilite pas les choses. Je crois sincèrement qu’il vaut la peine d’essayer de te/le/la maintenir [à l’école/occupé(e) et hors de danger/concentré(e) et à l’écart de la rue], et que nous sommes parvenus à constituer une bonne équipe de [professeurs/thérapeutes/sergents instructeurs] qui ont hâte de t’/l’aider lorsque tu ne fais pas/lorsqu’il/elle ne fait pas [insérez ici un synonyme de «ce que tu es/qu’il/elle est censé(e) faire»]. Nous continuerons à faire de notre mieux pour t’/l’aider tout en essayant de t’/l’accepter tel(le) que tu es/qu’il/elle est.




DIAGNOSTIC EXPRESS ■■■

■■■Votre gamin est-il TDAH, un sale petit con, ou juste paresseux?









	Problème ■■■

	TDAH ■■■

	Sale petit con ■■■

	Paresseux ■■■




	Apprentissage

	N’en fiche pas une rame et s’en moque royalement.

	Apprend assidûment…

	Apprend à s’amuser, c’est trop coooool!




	Sport

	S’avère étonnamment sportif(-ve).

	S’avère étonnamment doué pour prendre des paris.

	Sans surprise, ne manifeste pas le moindre intérêt.




	Mensonges

	Ment comme il/elle respire, sans réfléchir, et se fait gauler aussi sec.

	Ment habilement, de façon à faire gauler quelqu’un d’autre et à paraître lui/elle-même complètement innocent(e).

	Ment suffisamment pour que tout le monde se sente bien, mais à condition que ça ne lui demande pas d’effort.




	Interruptions de parole

	Constantes. De toute façon, il/elle n’écoute pas ce que vous dites.

	Occasionnelles, lorsque cela sert ses desseins.

	Occasionnelles, provoquées par un ronflement sonore: il/elle s’est endormi(e) pendant que vous parliez.




	Devoirs à la maison

	Perd/oublie en permanence son cahier de textes, fera ses devoirs après avoir joué un peu à la Xbox, etc.

	Recopie ceux des bons élèves.

	Les a faits – si par «faire ses devoirs» on entend répondre à 2-3 questions et dessiner des nichons sur le reste de la feuille.








CHAPITRE 5

Parents divorcés: mode d’emploi

Vouloir vivre en harmonie avec la famille dont nous sommes responsables participe de notre instinct parental quels que soient les sacrifices que cela exige de nous, comme faire en serrant les dents des choses que nous détestons, faire des choses comme le veut quelqu’un d’autre et non comme nous voulons nous, participer à des réunions avec des gens que nous n’aimons pas/qui ne nous aiment pas, mais dont nous partageons le patrimoine génétique, etc.

Et pendant tout ce temps, nous nous efforçons de garder pour nous nos pensées négatives et nos sarcasmes pour ne blesser personne ni déclencher de brouilles qui risqueraient de se transmettre aux prochaines générations. Un bon parent se doit de développer un grand talent diplomatique et s’enorgueillit de contribuer à maintenir la pax parentis.

Malheureusement, un divorce bouleverse non seulement ce type de comportement parental instinctif, mais aussi les attentes des enfants. En échouant à sauvegarder l’unité familiale, un parent déçoit potentiellement toutes les personnes concernées et enfreint une loi fondamentale de la parentalité.

Il est donc tout naturel que les bons parents divorcés, ceux qui ne sont devenus ni aigris ni perfides, se sentent responsables des disputes, hostilités, conflits de loyauté et ressentiments tenaces qui découlent de leur séparation. Malheureusement, il n’est pas en leur pouvoir de contrôler l’irritation de leur ex, le rejet de leurs enfants souffrant du conflit de loyauté auquel ils sont confrontés, ni l’impact des désaccords sur leur portefeuille, leur statut légal ou leurs nouvelles relations de couple. Ils ont beau vouloir maintenir la paix coûte que coûte, tout le monde autour semble surtout vouloir leur maintenir la tête sous l’eau.

C’est pourquoi ce qui est le plus important après un divorce (à part se faire faire une nouvelle coupe de cheveux et se débarrasser de son alliance, si nécessaire à l’aide d’un chalumeau), c’est accepter a) le fait que votre rôle de parent a pu changer et b) que si c’est le cas, vous allez souffrir de la nouvelle situation sans en être pour autant responsable (même si votre ex dit le contraire et vous accuse d’avoir détruit son couple, sa vie, l’univers connu, etc.).

Si, après votre divorce, vous faites tout ce que vous pouvez pour être à la hauteur en tant que père/mère et finissez par vous rendre compte que vous n’y parvenez pas, vous risquez d’en conclure que vous êtes un loser/une looseuse ou de surréagir en vous rendant compte que votre objectif est inatteignable. Et là, vous allez, soit vous mettre à dire des choses désobligeantes, soit vous forcer tellement à rester gentil(le) que vous allez tourner à la bonne poire et qu’il deviendra encore plus difficile de vous comporter en bon parent.

Mais si en revanche, vous êtes prêt(e) à tolérer que vos enfants s’éloignent de vous un temps, sans le prendre perso ni vous sentir obligé(e) de remettre les choses en ordre à grands coups de manœuvres ou d’autorité parentale, il existe de nombreuses façons de construire une nouvelle relation sur une base solide. Votre ancien plan de paix sera peut-être devenu obsolète, mais dites-vous que de nouvelles limites entraînent toujours de nouvelles opportunités de négociation (vous en doutez? Demandez donc à n’importe quel ado qui partage sa chambre avec un autre!).

LE KIT MAGIQUE POUR UN DIVORCE ZEN

Voici ce que vous aimeriez avoir à disposition pour neutraliser ce qui empoisonne vos relations après un divorce ■■■

■■■un bouton «reset» livré avec votre acte de divorce, qui permettrait d’effacer les souvenirs des insultes et les bleus à l’âme;

■■■un mot magique grâce auquel vous pourriez traverser le mur de la méfiance et amener tout le monde à regarder de nouveau dans la même direction;

■■■un médiateur doté de super-pouvoirs, capable d’empêcher les gens de mal se comporter;

■■■la garantie que vos enfants vous aiment et ne subiront pas de préjudice, quelles que soient les décisions que vous prenez, vous et votre ex.

LA LISTE DE VOS ENVIES

■empêcher votre conjoint d’exiger de vous des choses injustifiées et de vous faire des reproches injustes;

■faire comprendre à vos enfants que vous avez de bonnes raisons de vous séparer de votre ex;

■empêcher vos enfants de vous traiter cruellement, vous et votre nouveau conjoint;

■empêcher votre conjoint de chouchouter outrageusement ses enfants.

Trois exemples parmi tant d’autres:

«Ma nouvelle femme se débrouille bien avec les enfants et son attitude envers mon fils de dix ans issu de mon premier mariage n’est pas particulièrement négative, mais lui il l’a détestée avant même de la connaître, et ça ne fait qu’empirer à chaque fois qu’ils se voient. Je pense qu’il croit que c’est à cause d’elle que j’ai divorcé (alors que je l’ai rencontrée bien plus tard) et que sa mère et moi ne nous remettons pas ensemble. Il est extrêmement grossier avec elle et il refuse de venir me voir quand elle est là. J’aspire à apaiser leurs relations pour qu’elles ne perturbent pas mon rôle de père.»

«Ça faisait longtemps que ma femme et moi ne nous entendions plus quand elle m’a annoncé que c’était terminé et qu’il fallait que je parte. Comme je ne voulais plus me disputer avec elle, je suis parti. Malheureusement, elle avait dû croire que je reviendrais parce qu’après mon départ, sa colère n’a fait qu’augmenter et qu’elle s’est mise à me rendre responsable de tout ce qui s’était mal passé. Depuis, les enfants me détestent. Avant, nous avions une bonne relation, mais maintenant, ils m’accusent d’avoir voulu divorcer, moi, et de gâcher la vie de leur mère. Quand c’est moi qui ai la garde, ils me traitent comme si j’étais leur geôlier et me disent des choses très dures. Tout ce que je propose les ennuie et j’ai beau faire des pieds et des mains, ils comptent les secondes qui les séparent de leur retour chez leur mère. Ce que je voudrais, c’est retrouver une relation saine avec eux, mais je ne sais pas comment faire.»

«J’aime mon mari, mais avant notre mariage, je ne m’étais pas rendu compte qu’il ne savait rien refuser aux marmots pourris gâtés qu’il a eus avec sa première femme. Je n’ai jamais attendu d’eux qu’ils m’aiment (et comme ils ont quitté la maison, ce n’est heureusement pas nécessaire), mais j’étais déterminée à être patiente et à faire leur connaissance. Ce qui me gêne, c’est qu’il est toujours prêt à satisfaire le moindre de leurs besoins, même quand ça implique de modifier nos projets, de changer arbitrairement leurs dates de séjour ou de leur donner de l’argent (en plus de la pension généreuse qui a été décidée lors du divorce), ce qui a un impact négatif sur notre vie commune. Ça me rend furieuse contre eux, mais je sais qu’en réalité, c’est lui qui est coupable de se laisser mener comme ça par le bout du nez. Mon objectif est de le faire arrêter de se comporter comme une lavette avec ses enfants avant que ça ne détruise notre couple.»

SACHEZ ÊTRE PATIENT

On dit qu’une équipe est aussi forte que le plus faible de ses membres. De même, une équipe qui a divorcé est aussi bienveillante que le plus fâché des ex-époux. Le moins braqué aura beau faire de son mieux pour comprendre les conflits de loyauté des enfants et construire un nouveau foyer stable, si son ex ou ses enfants disent du mal de lui/d’elle, des accords passés ou de son nouveau conjoint, il/elle a perdu d’avance (car celui qui cherche à faire au mieux perd toujours contre celui qui veut nuire).

C’est pourquoi si vous voulez, à terme, recréer une famille saine, il vous faut accepter que votre divorce soit suivi d’une période (plus ou moins courte) de ressentiments et de comportements pénibles et injustes. Si votre ex-conjoint n’est pas capable de se comporter correctement, la cohésion familiale en souffrira forcément.

La plupart des enfants aiment les nouveaux conjoints de leurs parents comme ils aiment les piqûres, le foie de veau et les interrogations écrites. C’est normal. Et c’est pourquoi, si vous ne pouvez pas empêcher votre gosse de détester votre nouveau(-elle) chéri(e), vous ne devez pas en faire une affaire personnelle ni trop essayer de ménager la chèvre et le chou. Même si votre nouveau(-elle) partenaire n’a aucune raison d’aimer ledit/ladite gosse et ne s’en cache pas: tout beau-parent raisonnablement ouvert d’esprit doit pouvoir comprendre qu’il faut en passer par une phase d’acclimatation et que cela risque d’être inconfortable pour toutes les personnes concernées.

Vous pouvez bien sûr essayer de discuter avec votre rejeton ou lui proposer de parler avec un psy, à condition que ça vous paraisse utile et ne lui donne pas juste une occasion de plus de râler et de critiquer. Mais si ni une thérapie, ni vos tentatives de médiation, ni votre patience et votre compréhension n’améliorent les choses, il ne vous reste qu’à admettre que la relation enfant/beau-parent est mal barrée et que vous ne pouvez rien y faire. À partir de là, pour que votre progéniture et votre partenaire puissent quand même tous deux faire partie de votre vie, il faut que vous instauriez des règles de bonne conduite, les imposiez à votre enfant et enjoigniez à votre nouveau conjoint de les respecter également. (Vous pouvez investir dans un costume d’arbitre, ça risque de vous servir!) Parmi ces règles, on peut citer notamment: répondre poliment aux questions, ne pas dire de grossièretés, ne pas refuser d’accéder à une demande raisonnable, etc. Faites-les appliquer sans émotion négative et si nécessaire, procurez-vous un sifflet à roulette.

Il n’est pas en votre pouvoir de mettre fin aux hostilités, mais en revanche vous pouvez être sûr(e) que plus les deux adversaires éviteront d’exprimer leurs sentiments négatifs et se traiteront correctement, plus vite ils se sentiront bien sous leur toit commun. Et s’ils se rebellent tous deux contre votre autorité, ça leur fera au moins un premier terrain d’entente…

Si suite au divorce, votre enfant déverse sa bile contre vous et que les mesures classiques ne suffisent pas à le/la ramener à la raison, il ne faut ni vous démener pour essayer d’aplanir les choses ni vous justifier. Souvenez-vous que vous aviez (sans doute) de bonnes raisons de divorcer et que d’autre part, vous avez passé avec votre ex un accord que vous pensez juste. À trop vous défendre, vous risqueriez de donner à votre enfant l’impression que vous vous êtes vraiment rendu(e) coupable de quelque chose.

Votre intérêt et votre amour pour votre enfant n’ont pas changé, et si vous insistez sur votre droit de visite et d’hébergement, ce n’est pas pour mettre sa loyauté à l’épreuve, mais parce que vous prenez à cœur votre rôle de parent. À vous, dès lors, de formuler les choses de manière positive: il est bon que votre ex et vous vous soyez partagé l’autorité parentale, même si votre enfant vous déteste désormais (et même si vous-même, vous commencez à ne plus pouvoir le/la supporter).

Il est difficile de composer avec une famille dont les membres ne s’entendent pas. Mais dites-vous que parvenir à gérer ce type de situation compte parmi les étapes importantes d’une vie. À long terme, il n’est pas rare que les sentiments négatifs se dissipent et que quelque chose de neuf parvienne à se développer. Il suffit parfois de croire que les choses peuvent s’améliorer pour qu’elles s’améliorent réellement.

Faites part de la déception ou de la colère que vous ressentez envers votre progéniture à des amis ou à un psy, mais jamais à l’enfant lui-même: cela ne ferait que justifier qu’il/elle ait également des ressentiments à votre égard. Même quand on n’est pas divorcé(e), le fait d’être père/mère implique de vivre pas mal de choses difficiles, et s’efforcer de continuer à éduquer correctement ses enfants dans une situation supertendue est l’une d’entre elles.

Et si vous êtes le nouveau compagnon/la nouvelle compagne d’un(e) divorcé(e) et que votre chéri(e) est tellement indulgent(e) que vous avez l’impression de passer après tout le monde, la seule solution pour vous est de lui en faire prendre conscience.

N’hésitez pas à demander conseil à un psy ou à une autre personne neutre en qui vous avez confiance pour vérifier votre impression. Vous pouvez aussi élaborer ensemble un avertissement formulé de manière positive à l’intention du parent trop laxiste et lui demander s’il a l’intention de changer.

En tant que nouveau compagnon/nouvelle compagne, ne passez pas trop de temps à expliquer votre colère ni à vous excuser d’avoir des besoins si vous pensez que ceux-ci sont raisonnables et insatisfaits. Sinon, cela risquerait d’amener votre conjoint hyperconciliant à essayer de vous faire plaisir en vous donnant un peu plus d’attention et d’amour, ce qui ne ferait qu’étendre le problème au lieu de le lui faire admettre. Faites plutôt comprendre à votre chéri(e) qu’il/elle doit apprendre à dire non – pas pour vous faire plaisir, mais pour devenir plus crédible en tant que parent.

Faites-lui des propositions concrètes – où pensez-vous qu’il/elle doit fixer des limites? Comment pensez-vous qu’il/elle pourrait faire passer le message? – et présentez les avantages de ces nouvelles exigences en termes d’enfants moins gâtés et de relation de couple plus sereine. Puis attendez de voir ce qui se passe et évaluez les progrès selon les actes concrets, pas selon les promesses faites pour ramener le sourire sur votre beau visage.

Si élever des petits est toujours un sport d’équipe, même après le naufrage du couple parental, un divorce génère parfois des problèmes que ni vous ni vos coéquipiers ne serez peut-être jamais capables de résoudre. Mais si vous limitez votre sens des responsabilités à être là pour vos enfants et êtes prêt(e) à tolérer des attaques et des conflits permanents, vous pourrez être fier/fière de ce que vous aurez atteint en tant que père/mère, même si à première vue, vous aviez l’impression de n’avoir que de mauvaises cartes en main.


DIAGNOSTIC EXPRESS

Ce que vous voudriez (mais faut pas rêver!):

■être capable de faire en sorte que votre famille continue à fonctionner raisonnablement après le divorce;

■ne plus être tenu(e) pour responsable de tous les malheurs de la famille;

■que vos enfants ne se croient pas autorisés à vous punir, vous et votre nouveau conjoint.

Ce que vous pouvez réellement faire:

■être toujours là pour vos enfants bien qu’ils ne soient vraiment pas sympas avec vous;

■poser des limites aux comportements désagréables après avoir cherché à comprendre ce qu’ils exprimaient et fait preuve de tolérance;

■être un bon parent à l’égard d’un enfant qui revendique pourtant un statut de prisonnier politique lorsqu’il est chez vous;

■trouver le temps de bâtir une nouvelle relation de couple malgré les exigences perpétuelles de vos enfants.

Comment y parvenir:

■si tous vos efforts pour gérer les situations intenables (patience, empathie, compréhension, séances chez le psy) n’ont servi à rien, faites-vous à l’idée qu’elles sont désormais partie intégrante de votre vie;

■ne prenez pas les situations intenables pour un échec personnel et ne les laissez pas influer sur vos décisions importantes;

■fixez-vous un objectif éducatif positif, même si votre relation avec votre enfant n’a actuellement rien de positif;

■mettez le holà aux comportements insupportables, pas aux sentiments insupportables;

■respectez-vous de faire face à un tel défi sans baisser les bras.




Ce que je vous conseille de dire ou d’écrire ■■■

■■■à vos enfants ainsi qu’aux membres passés et actuels de votre famille qui n’arrêtent pas de vous agresser ou de s’agresser mutuellement:

Cher/Chère [enfant/ex/nouveau(-elle) partenaire/témoin innocent/avocat ou thérapeute débordé par la tâche],

Je peux comprendre que le divorce ait pu déclencher [un conflit/une vendetta/une haine personnelle], mais au point où nous en sommes arrivés, je ne crois pas que ce soit en continuant à [discuter/épuiser des médiateurs/exprimer des doléances] que nous pourrons améliorer ce [insérez ici un synonyme de «merdier»]. Je verrai [mes gosses/mon nouveau conjoint/mon ex-chien] dans les limites autorisées par le jugement de divorce, je serai patient(e) et éviterai [les escarmouches/les disputes de mauvaise foi/d’en venir aux mains] non seulement avec mes rejetons, mais aussi avec mon ex. Ceci dit, à l’avenir, je ne laisserai plus passer aucun comportement déplacé sans tenter de l’empêcher de [se produire/mettre le feu aux poudres/pousser les voisins à appeler les flics] une fois de plus. Je crois pouvoir offrir à mes enfants un foyer agréable et sûr, et être pour eux un bon père/une bonne mère malgré les dissensions et les mécontentements.




CONCLUSION

RESTEZ ZEN ET SOYEZ FIER/FIÈRE

On peut aborder de nombreuses façons les problèmes qui se posent à un parent, mais la plupart exigent que celui/celle-ci reste calme. Or, rester calme relève de la gageure lorsqu’on se sent totalement responsable d’un enfant, ce qui est, légalement parlant, le cas de tout parent pendant les presque vingt premières années de la vie de celui-ci. Ne passez pas plus de temps à vous désoler sur ce que votre enfant et vous ne pourrez pas accomplir ensemble qu’à développer ses aptitudes et son potentiel. Puis apprenez-lui à faire de même. Enfin, que vous parveniez ou non à élever un enfant dont vous êtes fier/fière, soyez en tout cas fier/fière de tolérer ce que vous ne pouvez pas changer et de tirer le meilleur parti de ce que vous êtes l’un(e) et l’autre.
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Dans la même collection

■■■F*ck l’amour

■■■F*ck le développement personnel

■■■F*ck les connards

■■■F*ck la sérénité

À paraître

■■■F*ck la gentillesse

■■■F*ck la communication

■■■F*ck l'équité

■■■F*ck l'estime de soi

■■■F*ck les psychothérapies
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